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REPONSE 


de  M.  DJ  VIEL ,  CONSEILLER, 

Chirurgien  ordinj.ire  ,  C^'  Ocidifte  du  Roi  y 
à  la  Lettre  Criticfue  de  Ai,  Ronjjllles  ,v 
Chirurgien  Ocuhfis  de  la  V die  de  Chartres 
en  Beaiice ,  imprimée  dans  le  journal  de 
Verdun^  du  mois  ds  Février  1745?. 

1  Oi , 

99^  yf  Onfieiir  Rouflilles  (?eman(^e  fi  M.Davîel  fait 
■•iVl  des  miracles  en  guéiiffjnt  cercaines  mala- 
«dies  des  yeux  ,  cjue  les  plus  h  ibiles  t^ens  ,de  la 
99  même  profefiion  que  lui  .regardent  comme  abfo- 
«  îumenc  incurables,  ou  s^il  poflede  en  effet  le  ta- 
3t.Jent  phyfique  de  les  guérir  ,  ou  enfin  s’il  s’eÆ 
»  trompé  ,  lorfqu’il  a  cru  eri  avoir  guéri  queîques- 
M  unes.  On  va  repondre  à  çettc  tiiple  quefî  on,  que 
»5  1  on  regarde  comme  rrês-inrércfTinte  ,  &  qui  fait 
w  le  fujec  principal  de  la  Lettre  de  M  Roufiîlles  , 

95  donc  on  va  faire  connaître  la  faufleté. 

Rien  ne  m’a  paru  plus  défagréable  que  d’être 
^►bligé  de  répondre  à  une  critique  auffi  déplacée, 
&  d’entrer  dans  des  difcnffions  aufii  mal  fondées  , 
que  celles  de  M.  Ro  ffi  les  ,  mais  ce  ne  fera  pas 
d’une  maniéré  aufii  peu  décente  ;  je  n’employerai 
point  les  terjTies  de  grofiier  Sc  de  lourd  ,  dont  il 
$*c{i  fçrvi  i  il  eft  des  moyens  plus  doux  &  pluÿ 
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lionrêtcs  pour  dévoiler  les  fautes  qu*on  veut  critw 
quer  ,  (ans  fe  fervir  de  ces  paroles  dures  &  impo¬ 
lies  ,  qui  ne  conv  ennenc  qu'aux  ^ens  (ans  éduca-- 
tion  :  on  ne  fe  compromet  jamais  ,  lorlqu'on  Içiic 
l'art  de  coiriger  les  autres  avec  adrelTe  ;  une 
critique  pol  e  fait  aifément  convenii  de  la  vérité 
l'homme  du  monde  le  p’us  rempli  d  amour-propre , 
au  li.u  que  jes  inveéfives  &  les  railleries  fades 
révoltent  les  perfonncs  les  plus  tranquilles. 

Seioit  -  il  fi  exti  aor  iinaire  aprè'  tout,  de  fe 
tromper ,  puifque  les  plus  j^ra'  ds  hommes  peuvent 
fe  tromper  tous  les  jours  ?  Je  l'avouerois  même 
in^énuement  ,  fi  cela  étoit  :  car  j’ai  loujours 
cru  qu'il  valoir  beaucoup  mieux  fe  dédire,  que 
de  paroîtie  entêté  ;  ma. s  je  ne  puis  (ouffrir  ,  fins 
me  plaindre  ,quc  M.  K oufîilies  ait  entrepris  de  me 
Cenfurer  ,  tandis  qu'il  ne  connoîc  pas  lui  même  ce 
qa'il  veut  critiquer.  Comme  fouvenc  la  (impie  ap- 
préhenfion  donne  lieu  a  un  |ugemenr  faux.  Je  ne 
fuis  pas  furpiisqueM,  Rouflilles  air  (i  mal  jugé  , 
puifqu'ii  ali  mal  rédeclii  ;  je  vais  lâcher  ,  en  me 
(dilcuipant  envers  le  PubWe  ,  de  lui  faire  connoître 
que  c’eff  i  toit ,  que  cet  Ocuhlfe  a  voulu  me  faire 
pafTer  pour  un  homme  fans  foi,  en  m'aceufant 
ma'-a- '  lopos  de  m'être  vanté  d'avoir  guéri  19 
cataraéfes  adhérentes  ,  dont  il  a  été  (i  étonné  ,  qu’il 
n'a  pu  s’empêcher  de  crier  miracle.  Cependant 
l’adhéi  ence  des  cataraéfes  n'cfî;  pas  nouvelle  ,  M. 
Roufîilles  n'a  feulement  qu'a  ouvrir  le  Traité  des 
maladies  de  l’œil, fait  par  M. Antoine, Maître  Jean^^ 
p.  zoi.  de  la  leconde  Edition  ;  il  y  verra  que  ce 
Chiiurgien  a  traité  avec  fuccès  en  1694..  deux 
cataractes  adhère  aces  ,  à  la  nommée  Madame  Ger- 
main  de  Villenoxe  j  ces  cataraétes  étoient  fort  ' 
adhéientes  à  la  prunelle.  M.  Roiifîîllcs  peut  en^-- 
coreiii'é,  s'il  veut ,  le  Cen*i£cat  rapporté  à  la  fia  u 


'éc  cette  Lettre  ;  it  y  verra  aufîî  que  faî  gu^rî  une 
cacara(fle  ti ès-adhéreiue  par  une  piqûie  ci^'épine  , 
depuis  7  ans,  au  Hls  de  M  Caïquet  ,  Mnrre  Apo. 
tiquaire  de  Montpellier  ;  ce  qui  elt  acreîté  pac 
pluiieurs  des  plus  habiles  ,  tant  en  Médecine 
qu’en  Chii  U!  gie,de  la  même  Ville.  En  voilà  allez  , 
ce  me  lemble  ,  pour  lui  prouver  la  polîibilicé  des 
cararaéles  adhcrenres ,  &  cel'e  de  les  traiter  avec 
fuccés  b’ii  étoic  nécelîaire  d’en  donner  d’autres 
preuves,  on  le  teioit,  puilque  plulieurs  Auteurs 
dignes  de  foi  le  rapportent.  J’ai  même  fait  plus 
de  50  fois  cette  opéracion  avec  (uccês.  Enti  'autres  , 
une  à  M  Miian  ,  Receveur  du  Canal  de  Carcaf- 
foni'C  en  Languedoc,  en  1731^.  Meilleurs  Fabre  3c 
Bougnol  ,  Médecins  très  habiles  ,  éioienc  pré- 
fens  a  cette  opéiation.  Ce  mr.lade  ,  qui  avoic 
pour  lors  ans  ,  avoir  perdu  l’œil  droit  depuis 
îf  ans,  par  une  cataraéle  laquelle  écoit  adhé¬ 
rante  à  l’ins  ,  &  à  la  prunelle  par  une  piqijre  d’é¬ 
pine  de  rofeau;  &  quoique  je  fulfercfté  près  d’une 
demi  heure  dans  ropéracion  ,  &  qu’une  petite  por¬ 
tion  de  la  partie  poftérieure  de  l’i  is  fut  déchirée,  le 
îualade  n’eur  pas  le  moindre  accident ,  &  voyoità 
lire  avec  une  lunette  à  cataraéLe.  M.  de  Gail¬ 
lard  Bois  ,  Officier  de  Marine  à  Tou’on  ,  avoit  une 
cata'  a£le  à  l’œiI  dioit,  occafionnée  par  un  coup  de 
baguette  fur  cet  œil  depuis  55  ans  ,  dont  je  lui  ai 
fait  l’opération  le  i  4  Avril  1741,  avec  fu-cês  ,  quoi¬ 
que  cette  cataraéle  ku  adhérente  i  toute  la  cir- 
I  conférence  interne  de  la  prunelle  i  la  fuite  du  coup 
>  &  par  contufion.  M  Boucault,  célébie  Chirur- 

Igien  ,  &  Chirurgien  Major  de  la  Manne  de  Tou¬ 
lon  ,  écoit  préfént  à  cetîe  opération  ,  Se  a  vu  le 
i  malade  bien  guéri,  je  ne  crois  pas  que  M.  Rouf- 
l  (il.es  veuil'e  révoquer  en  doute  le  rémoigna- 
j  gc  d’aufli  grands  Chirurgiens  que  Maîtrejcaii  ^ 
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i5e  Mefîîeurs  Fabre  ,  Baagnioî  &  Boucauît ,  8è 
encore  moins  des  fairs  :  donc  la  première 
queftion  de  M,  Rouflilles  tombe  d^ellc  -  mêm^  , 
puilque  beaucoup  de  témoignages  ,  non-fufpedls , 
prouvent  quil  cft  des  catarafles  adhérentes,  Sc 
^u’un  homme  habile  peut  les  guérir. 

M.  Rouflilles  m^aceufe  f  rt  mal  à  propos  de 
plagiat,  endifanrqiie  l’aiguille  que  j’ai  cirée  Hans 
ma  Lettre  ,  fe  trouve  dans  la  Chirurgie  d’Hcifler, 
paitition  fécondé,  Seélion  i,  Chap.  5  5.&  Planche 
17,  tandis  que  rien  n’eft  plus  faux  ,  puirqu’il  n’y 
en  a  pas  une  dans  la  Planche  17  de  M.  Hcifler  , 
qui  rtfTemble  à  la  mienne  ,  comme  tous  ceux  qui 
m’ont  vu  opérer  avec  cette  aiguille  pourroient  le 
juRifîer  ;  éc  en  dernier  lieu  Meflicurs  Chicoy- 
neau  ,  Helvétius  ,  Boüillac  &  Marcot  ,  premiers 
Médecins  du  Roi  ,  de  la  Reine  ,  de  Monfeigneur 
le  Dauphin  ,  &  de  Mefdames  de  France.  Meflieurs 
de  la  Martiniere  ,  la  Foffe  ,  Hevin  &  LouÜon- 
Beau  ,  premiers  Chirurgiens  du  Roi ,  de  la  Reine , 
de  Madame  la  Dauphine  de  Mefdames  de 
France  ,  de  même  que  Meflieurs  Morand  &  Fager, 
deux  célébrés  Chirurgiens  ,  dont  on  peut  voir 
les  Certificats  i  la  fin  de  ma  Lettre  ,  que  M. 
Rouflilles  a  jugé  à  propos  de  critiquer.  Ceux  qui 
ne  l’ont  pas  vue  ,  la  trouveront  dans  le  Mercure 
de  Septembre  1748,  pag,  198.  Nombre  d’autres 
célébrés  Médecins  Sc  Chirurgiens  ,  qui  ont  vu  mon 
aiguille  tant  i  Paris  qu’ailleurs  ,  me  rendront 
âfléz  de  juflice,  j’ofe  m’en  flatter,  pour  dire  que 
cette  aiguille  n’eft  pas  dans  Heifter  :  donc  la  fé¬ 
condé  imputation  de  la  Lettre  de  M.  Rouflilles 
fe  trouve  détruite ,  &  pour  peu  qu’il  doute  fur 
cette  aiguille  ,  il  peut  s’en  alTurer  lui-même.  Mal¬ 
gré  la  légér/eté  de  les  aceufations,  &  les  termes 
peu  ménagés  dont  il  fe  fert ,  je  me  prêterai  voloa^ 
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ïtefs  â  le  guérir  t^e  Tes  Coures ,  s’ils  ne  font  pas  vo- 
ÎCnràîres  ,  èc  s’il  veuc  de  bonne -foi  qu’on  l’ea 
güéiilTe. 

11  me  fera  encore  moins  diffi  'ile  de  répondre  à  la 
troilîénae  queftion  de  M.Rouniiles,qui  nie  la  polîî- 
biliré  de  l’opération  que  j’ai  faire  a  M  Garion  ,  le 
malade  cité  dans  ma  Lettre  ,  p.  9  &  1 1.  C’eR  être 
bien  hardi  d’ofer  nier  un  fait  ,  furrout  loiTqu’il  elt 
aulîi  confdacé  que  l’elt  cette  opération  :  rien  n’eft 
plus  facile  â  M.  Roulîîlles  ,  que  de  s’en  convaincre 
lui-même  en  examinant  l’œil  de  ce  malade  »  &  en 
interrogeant  ceux  qui  ont  a/îiRé  à  l’opération. 

Je  crois  avoir  ruffifimment  répondu  aux  trois 
queftions  de  M.  RoulHlles ,  aux  injures  près  ,  donc 
il  lui  a  plu  accompagner  une  critique  amere,  SC 
qu’il  eut  dû  faire  dans  des  termes  plus  convena¬ 
bles.  Son  exemple  ne  m’engagera  pôint  à  m’écar¬ 
ter  des  régies  de  la  modération  que  je  me  fuis 
prefcrite  ,  &  je  me  coéicente  de  lui  répéter  que 
s’il  veut  encore  avoir  des  doutes  ,  il  lui  fera  facile 
i  de  s^adrelîer  i  moi  pour  y  mettre  ordre  ,  &  je  lui 
prouverai  que  ce  n’eft  pas  ma  faute  ,  fi  dans  plu- 
fieufs  années  de  réjour  àDreux,Ie  long  &  aflidut 
travail  qu’il  a  fait  fur  les  maladies  des  yeux  ,  ii  n’a 
pas  vu  des  cacaraftes  adhérentes  ;  je  lui  prouverai 
i  aufiî  que  c’cft  fa  faute  d’avoir  vu  mon  aiguille  dans 
M.  Heifier  ;  je  lui  produirai  des  Témoins  aufii 
rerpeélables  ,  qu’irréprochables  ,  de  l’opératioii 
que  j'ai  faite  à  M.  Garion  ,  &  il  ne  tiendra  qu’i 
lui  d’apprendre  qu’un  homme  fage  ne  doit  pas 
1  êcie  moins  circonfpeéï  à  nier  des  faits,  qu’à  en 
avancer.  M.  Roufiîlles  croic-il  que  les  Médecins 
ôc  les  Chirurgiens  de  Paris  ne  fçachent  pas  voir 
j  comme  ceux  de  Chartres  8c  de  Dreux,  qu’ils 
In’ayent  pas  les  Ouvrages  d’Heifier  entre  îeuis 
;  mains ,  èc  peut  il  efpérer  que  les  négations  $c  les 
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affirmations  îaarcîies  auront  plus  de  poids  ,  q^iie  les 
témoignages  des  plus  h.ibiies  hommes  de  la  Ca-» 
pita  e,  de  Mont  cellier  éV  de  M.nfetl’e,  ôc  autres  en¬ 
droits  ,  &  que  celui  d’Atitoine  Maîriejean  Auteur, 
dont  M.  Kouffilles  doit  relpcfter  les  décidons  ,  &C 
ne  ras  improuver  des  faits,  parce  quM  ne  les  a 
jamais  vus  ? 

Une  cararaéle  ne  peur  fe  rendre  adhérence  à  la 
partie  pofiréi  icui  e  de  Ihris  ,,  f.  Ion  cet  Oculille  ,  que 
dans  deux  cas.  Le  premier  .  par  ie  defléchement 
de  l’humeur  de  morgagni  ;  Sc  le  deuxième  à  Toc- 
iîon  des  contudons,  Ôc  des  ophtalmies  iniemes  de 
Fœil,  Mais  comme  il  y  a  toute  apparence  que  cet 
Oculifte  Ignore  le  troidéme  cas  ,  qui  rend  1  s  caca- 
adhérentes  ,  puilq  l’il  n’en  dit  rien  dans  fa 
Let  le  ,  )e  luis  p?i dt adé  qu’il  ne  tiouvera  pas  mau¬ 
vais  que  je  le  lui  apprt  une. 

Le  tjoideme  cas  qui  rend  les  ca^araéles  adlié- 
îentes  ,  &  qui  ed  un  des  p  us  fréquens,  font  les 
piqûres  d’épine  ,  d’epin_rles,  de  citeaux  ,  d’aleines, 
êc  autres  inflrumens  tranchants  &  piquans  .  let- 
quels  occado'nenr  piefqiie  toujouis  des  adhé- 
lences  de  l’iris  à  la  comecj  furcouc  lorfq.ie  ces 
inlirumens  ont  perré  cetrt  membrane  ,  i’iris  Sc  le 
cndalin  :  c’elf  i  la  fuite  de  ces  fortes  de  playes  , 
qu’il  fe  forme  prefque  tou  ours  une  union  h  inti- 
rne  de  la  membrane  du  criftilin  à  la  partie  podé- 
ïieure  de  1  iris  ,  qu’il  ell  fouvenc  très  difficile  d’a¬ 
battre  ces  dures  de  cataraéles  ,  &  de  rompre  l’ad- 
liérence  contraéfée.  Cependant  comme  )"ai  fait 
plufieurs  de  ces  opérations  avec  fuccès,  je  ne  les  ai 
jamais  regardées  comme  impoffibles  ,  ni  comme 
incurables.  Ces  cataractes  font  extrêmement  diffi¬ 
ciles  à  abattre  ,  je  l’avoue;  car  il  faut  fçavoir  de 
pofîéder ,  &  manier  adroitement  une  aiguille  pour 
faire  cette  opération  ;  de  plus,  bien  connoitre  la 


véritable  ftrn^ure  (?e  Pœil.  Je  conviens  même 
avec  M  RoufTiIles,  qu’il  n*appaitient  pas  à  rous 
les  Oculiftes  de  la  faire;  mai.  comme  je  Tai  faire 
fo  uvent  avec  faccés  ,  je  fouticns  que  tour  habile 
Chirurg  ien  Oculifte  peut  la  faire  comme  moi  Sc 
fans  aucun  rifque  que  celui  de  caufcrun  fimplelar» 
moycmenc  qui  n’el^:  pas  dangéceux  ,  ni  de  longue 
durée. 

Je  foutiens  encore ,  que  la  cataraéte  ne  fe  rend 
jamais  adhérente  par  Ton  ancienneté.  M.  RoufliR 
les  en  corwienc  lui-même,  &  feu  M,  Petit ,  le 
pere  ,  célébré  Médecin  Oculilfe  ,Ia  nie  même  abfo- 
lument.  En  effet,  c'elf  fi  peu  l’ancienneté  des  cata- 
raftes,  qui  les  rend  adhérentes  à  la  partie  pofté- 
ffieure  de  l’iris  ,  que  cette  adhérence  fe  contrade 
prefque  touiours  dès  le  commencement ,  &  beau¬ 
coup  plus  lorfque  les  cataraéles  font  molles ,  que 
quand  elles  font  dures  ôc  fort  foîidcs.  La  raifon  de 
cela  eft  ,  que  le  criftalin  dans  cet  état  de  molIefTe, 
étant  prené  par  l’humeur  vicrée  ,  fe  porte  en  avant: 
&  vers  la  partie  antérieure  de  l^’œil ,  dont  Paéliou 
des  quatre  mufcles  accéléré  encore  l’aiiongementj 
&  pour  lors  la  membrane  qui  envelope  le  cr  Ralin; 
Venant  à  s’allonger ,  donne  lieu  a  ce  corps  de  s’ap¬ 
pliquer  fortement  à  la  patde  poftérieure  de  Tins 
&  de  la  prunelle  ,  dans  laquelle  il  s’engage  quel¬ 
quefois,  &  forme  ce  qu’on  peut  fort  bien  appelle? 
line  hernie  du  criftalin  dans  la  prunelle  ,  Sc  prin¬ 
cipalement  lorfque  la  membrane  a  été  bleftec  par 
un  inftrnment  tranchant  j  c’eft  cet  engagemenc 
&  ce  collement,  qui  fait  la  grande  difficulté  de 
l’opération  de  la  catarafte  ,  comme  je  l’ai  expéri¬ 
menté  plufieurs  fois  :  j’ai  même  vu  ce  cas ,  il  y  5s 
environ  quatre  mois,  fur  l’œi!  gauche  d’une  jeune 
Demoifellc  de  Bernay  en  haute-Normandie  ,  qui 
me  fut  adreftée  par  M.  de  la  Flèche  ,  très  habile 
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Chirurgien  de  la  même  Ville  ,  &  lieutenant 
M.  le  premier  Chirurgien  du  Roi  ,  auquel 
RoufTilles  peut  écrire  ,  &  voir  lui-même  la  malade 
pour  peu  quM  en  douce. 

Les  cacaraéles  qui  (uiviennenr  à  la  fuite  des 
ophraliTîies  internes  ,  ou  de  la  chonoide  ,  ne  fe 
rendent  jamais,  ou  très  rarement  adhérentes  ,  à  la 
partie  poilérieure  de  Ihris  ,  quelque  forte  que  foit 
î’ophralmie  qui  a  précédé  ,  à  moins  qu’il  ne  fe  foif 
formé  des  abcès  conhdérables,  &  des  épancheinens 
de  pus,  dans  la  chambre  poflciieure  de  l’oeil,  entre 
le  criftaiin  &  l’iris.  Il  n’y  a  tout  au  plus  qu’un 
fimple  coÜement  du  criftaiin  à  cette  partie  ,  de 
même  qu’à  la  prunelle  qu’il  eft  très  facile  d« 
féparer  fans  rien  déchirer  ,  en  paftant  une  aiguil’e 
telle  que  la  mienne  entre  le  criftaiin  &  l’iris.  J’ai 
fait  cette  expérience  nombre  de  fois  fur  des  yeux 
de  cadavre  cataraftés  à  l’occafion  des  ophtalmies 
internes  ;  &  j  ai  remarqué  qu'on  pouvoir  ailèmenC 
féparer  le  criftaiin  fans  le  rompre  en  aucune 
maniéré  ,  de  même  que  la  lame  poftérieure  de 
l’iris  ;  &  quand  bien  même  cette  lame  fe  trouve- 
roit  déchirée  dans  l’opération ,  il  n’y  a  rien  à  crain¬ 
dre  ,  comme  je  l’ai  vu  arriver  quelquefois  auftî  en 
opérant  la  cacaraéle  fur  des  fu|ecs  vivans  ;  ainft 
cette  prétendue  adhérence  eft  abiolument  faufle  , 
quoiqu’en  dife  M.  Rouftilles  Les  adhérences  du, 
criftaiin  à  l’iris  ne  fe  contraéfent  prefque  jamais 
que  dans  l’état  de  mollefte  des  cataraéfes  ,  ou  à  la 
fuite  des  piqiî.  es  d’inftrumens  tranchans  ,  &  des 
coups  portés  fur  les  yeux.  Je  vois  bien  que  cet 
Ocu lifte  ignore  l’endroit  oii  les  cararaéfes  fe  ren¬ 
dent  adhérentes  ,  &  de  quelle  maniéré  j  c’eft  ce  que 
je  vais  lui  dire. 

Jamais  une  cararatfte  ne  peut  fe  rendre  adhé¬ 
rente  à  la  partie  poftérieure  de  Liris,  que  dans  les 
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deux  cas  fuivans.  Le  premiet^,  îorfqae  lescatarac* 
tes  font  fort  molles  ;  le  fécond  ,  à  Poccafion  des 
piqûres  &  des  coups  ,  comme  nous  venons  de  le 
prouver  ;  mais  on  doit  obferver  que  ce  n^eft  pas-Ja 
ce  qui  forme  la  grande  adlicience  dont  j*entends 
parler.  Le  voici  ;  Tous  ceux  qui  ont  bien  examiné 
l’œil,  fçavenr  que  la  membrane  du  crillalin  eft  unie 
aux  procès  ciliaires ,  &  beaucoup  plus  danï  les 
indâmacions  de  la  claorroïde ,  que  dans  l’état  natu¬ 
rel  ;  c’eft  direélemenc  dans  cet  endroit  ,  qui  fait  les 
limites  de  la  chambre  podérieure  de  cet  organ^  , 
que  le  cridalin,  dont  la  membrane  (  pour  lors  fort 
épailîe  )  fc  rend  fi  adhérent  aux  procès  ciliaires , 
qu’il  eft  toujours  tres-difticile  de  l’en  pouvoir  fé- 
parer ,  de  même  que  dans  l’état  de  inollefte  des 
cataraiftes.  C’eft  donc  dans  cet  endroit  que  l’Ocu- 
lifte  éclairé  a  befoin  de  tout  Ton  jugement ,  pour 
conduire  avec  adreffe  fon  aiguille  juftju’à  cette 
digue, afin  .’e  la  détruire  &:  de  renverfer  le  criftalin 
avec  fa  membrane,  Mais  il  eft  bon  que  l’on  fçache 
que  je  n’ai  jamais  entendu  comprendre  dans  le 
nombre  des  catarades  adhérentes  curables  ,  celles 
qui  viennent  à  la  ruire  des  ophtalmies  internes  Sc 
des  abcès  dans  ces  parties  ;  car  l’œil  fe  trouve 
quelquefois  dans  un  trop  grand  défordre  par  la 
fonte  de  l’humeur  vitrée  ;  de  plus  ,  cet  organe 
devient  plus  petit  &  s'aftoiblit ,  de  forte  que  l’opé¬ 
ration  deviendroit  prefque  toujours  inutile  en  ce 
cas ,  puifque  le  malade  ne  verroic  pas  lorfqu’elle 
feroit  faite,  quand  même  le  criftalin  feroïc  bien 
abattu. 

Pour  guérir  route  efpéce  de  cataraéle  ,  dit  M, 
Roulfilles  ,  il  faut  chafter  le  criftalin  de  fa  capfu- 
>5  le  ,  &  le  loger  dans  le  vitré.  C’eft  l’unique 
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35  moyen  d*en  lever  Tobftacle ,  quî  dans  certe 
33  ladie  empêche  les  rayons  de  lumière  de  fraper 
>3porgane  immédiat  de  la  vue.  Pour  guérir  donc 
»#une  cararaête  adhérente  à  Privée  ,  il  faudroir  la 
>3  détacher  ,  la  léparer  de  cette  partie  à  laquelle 
5)  elle  eft  collée  :  or  on  ne  peut  tenter  cette  fépa- 

ration  dans  l’œil  ,  fans  déchirer  Privée,  fans 
«3  rompre  un  grand  nombre  de  les  fibres  ,  &  fans 

la  détruire  en  tout ,  ou  en  partie  M.  Roufiîlles 
ofe  même  afiurer  ,  que  la  moindre  b^elTure  de 
J’iris  occafionne  des  accidens  terribles  ,  qui  fou- 
vent  ne  font  fuivis  de  rien  moins  que  de  la  perte 
entière  de  Pœil  que  je  ne  l’ignore  pas  ,  &  que 
c’eft  l’expérience  de  ces  fâcheux  accidens ,  qui  m’a 
engagé  de  me  fervir  d’une  aiguille  moufle.  Mais 
cet  Oculifte  va  voir  dans  le  moment  ^  que  je  fuis 
bien  éloigné  de  fa  façon  de  penfer. 

Pour  guérir  route  efpéce  de  cataraél'es  ,  félon- 
moi  ,  ôc  la  guérir  radicalement  ,  il  faut  abatrrefle 
crildalin  avec  fa  capfule  ,  5c  le  loger  dans  l’humeur 
Vitrée  ;  fans  quoi  il  eft  moralement  impoflible  de 
rendre  l’œil  net ,  &  que  la  vue  fe  fafle  parfaite¬ 
ment,  furtout  lorfqu’on  eft  obligé  d’abattre  des 
cataraéles  molles,  ou  trop  folides;  dans  ces  der¬ 
nières  ,  le  ciiftalin  efl  quelquefois  fi  adhérent  à  fa 
capfule  ,  qu’il  n’efl:  pas  poflible  de  Ten  faire  fortir 
fans  la  rompre ,  5c  occafionner  de  grandes  inflam* 
mations^  Je  vais  prouver  dans  le  moment  l’un  & 
i’autre  cas. 

Le  criflalin  efl:  un  corps  gélatineux,  plus  ou 
moins  fohde  dans  certains  fujers.  Qiie  la  cacara<fl:e 
foit  ancienne  ou  récente  ,  recouverte  d'une  mem¬ 
brane  aufli  plus  ou  moins  épaifle  dans  certains 
fujets  t  le  criflalin  ,  ou  fe  trouve  folidc,  ou  nom 
S’il  eft  trop  folide  5c  defleché  ,  ou  les  couches  an¬ 
térieures, comme  le  dit  M^Rouflxlies  dansia  Lettre, 
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page  6.  îig.  1 9.  il  fe  rend  adhérent  a  fa  membrane  : 
33  Souvent  dans  ce  cas  les  couches  antérieures  font 
«  meme  très-intimement  unies  a  la  portion  anté- 
3^  rieure  de  la  capfule  criftaline  ,  alors  il  n*eft  pas 
poilible  de  détacher  l’un  fans  déchirer  l’autre  :  en 
ce  cas,  la  membrane  devient  inutile  ,  &  je  fou- 
liens  même  qu’elle  forme  à  peu  près  le  même 
obftacle  que  le  criftalin  obfcurci  j  ce  qu’il  efl:  forf 
facile  d’obferver  fur  les  yeux  des  malades  ,  aux¬ 
quels  on  a  abattu  la  cataraéle.  Par  cette  méthode  ^ 
on  voir  paroîcre  dans  l’inftant  même  de  l’opéra¬ 
tion  ,  ou  quelque  tems  après  ,  la  membrane  du 
criflalin  ,  comme  un  voile  déchiré  &  partagé  era 
plulieurs  morceaux  ,  qui  ffottent  dans  l’humeur 
vitrée  ,  &  qui  empêchent  toujours  les  malades  de 
voir  les  objets  avec  précifon  -,  ce  qui  n’arrive  pas 
îorfqu’on  a  abattu  le  criftalin  avec  toute  fa  cap¬ 
fule,  fartout  lorfqu’on  abat  des  cataraéles  molles^ 
comme  je  vais  le  prouver  ci-après. 

Lorfqu’on  abat  une  cacaraéte  molle  ,  on  a  beats 
ouvrir  fa  membrane  &  prefter  fur  le  corps  dis 
criftalin  ;  il  ne  fort  tout  au  plus  qu'^en  partie  qui 
fe  mêle  avec  l’humeur  vitrée  qu’il  trouble.  La  plu^ 
grande  partie  du  criftalin  refte  colée  aux  parois- 
intérieurs  de  la  membrane  qui  î’envelope  ,  oàelle 
forme  le  meme  obftacle  qu’avant  l’opération  r 
donc  il  faut  abattre  le  criftalin  avec  fa  membrane’ 
dans  ce  fécond  cas,  fans  quoi  on  fc  trouve  aroir 
fait  une  opération  inutile  ,  dont  les  malades  ne 
tirent  d’autre  fruit ,  que  de  voir  les  objets  avec  une 
grande  confufton  ,  ces  malades  ne  pouvant  j'amiis- 
parvenir  à  lire  avec  des  lunettes  à  cataracte  ,,  raê- 
me  les  mieux  faites^ 

UnArtifte  enOptiquede  Paris/m’a  communiqué 

0  M.  Thomin  ,  Munhmà  MîroïmrXmetkr ,  rm 
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iJepuis  peu  quelques-  unes  de  Tes  réflexions  fur 
ration  de  la  cataracte  ,  dans  un  Traité  d^Optiqus 
ixiéchanique ,  aéluellement  fous  pie  (Te ,  &  qu’il 
compte  incefTamment  donner  au  Public  ;  il 
prétend  qn’on  ne  peut  donner  des  lunettes  aux  per. 
ionnes  opérées  ,  que  trois  mois  après  Popération, 
Je  lui  ai  prouvé  par  un  malade  que  j^avois  alors 
chez  moi  ,  (  M.  PAbbé  Fourel  de  Langres,  )  que 
quand  une  opération  étoit  bien  faite  ,  on  poii- 
voit  procurer  le  fecours  des  lunettes  plus  promp¬ 
tement  EtïcéTvement  il  vint  lui-même  chez  moi  , 
&  fît  voir  au  malade  en  queftion  ,  le  feiziéme  jour 
après  l’opération  ,  â  pouvoir  lire  &  écrire  avec  des 
verres,  à  la  vérité  très  réguliers,  &  tour  ce  que  Pars 
pouvoir  donner  de  plus  parfait.  Je  lui  prouvai  en¬ 
core  fur  une  fécondé  réflexion  qu’il  fait  dans  fcn 
Traité ,  Q^on  ne  ^eut  donner  mx  perfbnnes  opérées  , 
du  fecours  qu'uvec  des  verres  dz  foyer  ^  depuis  \  8  lignes 
jufju’a  2.0,  p^rpYOgreJJion  jufqu'^a  4  pouces  inclujt- 
•vement.  Ce  dernier  ,  félon  lui,  efî:  le  plus  long 
foyer  qu’il  ait  jamais  pu  donner  à  ceux  que 
d’autres  que  moi  ont  opérés.  Je  lui  prouvai  ,  dis- 
je  ,  que  certains  fujets  ,  ayant  foiiffert  par 
piufieuis  opérations  douloureufes  &  leurs  fuites 
après  la  caiaraéfe  ,  j’avois  fi  bien  ré':abli  le  • 
méchanifme  de  Pœil ,  par  ma  nouvelle  méthode 
d’opérer  la  cataraéle  que  fix  mois  ou  un  an 
après  ,  ils  étoienc  en  état  de  lire  &  écrire  avec 
un  verre  de  fix  pouces  de  foyer.  Je  lui  ai  fait 
voir  eutr’aucres  une  Dame  ,  pour  lors  à  Parjs  (  Ma¬ 
dame  de  Vandeiiil  cirée  dans  ma  Lettre  )  page  18. 
à  laquelle , il  a  donné  lui-même  des  lunettes  du 
foyer  dont  je  parle.  Il  fur  très  étonné  de  la  Ion- 

Saint  Jacques ,  prh  le  Collège  du  Flejjis ,  qui  excellé 
dans  fan  art. 


^ueiiü  de  la  vde  de  la  perfonné  en  c|ueflicîn  ,  qui  ne 
V'oyoit  Heii  du  tout  avec  ce  qu’on  appelle  lunette 
â  catataûes  ordinaires  ,  Sc  m’avouà  qu’il  n’ea 
avoir  encore  jamais  vu  a  qui  la  vue  fut  ralongée 
de  cette  force-là.  Voilà  deux  faits  donc  il  eft  té-* 
irvoiu  oculaire  ,  8c  que  j’ofe  me  flatter  qu’il  atteftera 
à  tous  Ceux  qui  pourroient  le  lui  demander.  M. 
Thoniin  fait  encore  une  réflexion,  a  trouvé 
bien  des  perfonnes  opérées  auf quelles  il  rdct  pû  être  d'au» 
cun  fecours.  Je  ne  vois  pas  que  de  tous  ceux  que  j’ai 
traités,  il  puilfe  m’en  prouver  un  à  qui  il  n’ait  pas 
réufli  relativement  à  l’ufage  des  lunettes  j  '6c  i 
l’égard  de  bien  d’autres  qui  fe  mêlent  de  la  même 
opération  à  tort  &  à  travers ,  fans  aucunes  précau¬ 
tions  antérieures  ni  poflétieurcs  ,  en  vrais  charla¬ 
tans,  Mettez,'VûUi-la ,  je  vais  vous  guérir  dam  la 
minutte. 

Je  lui  prouverai  ,  s’il  n’efl:  pas  difpofé  à  me  rendre 
juHice  lui-même  îâ-deflus  ,  fur  loo  peiTonnes, 
plus  de  90  auxquelles  il  n’a  pas  réuffi  à  leur  commu¬ 
niquer  la  route  exaéle  des  rayons  de  la  lumière  , 
par  les  moyens  que  la  dioptrique  nous  fournie. 

Pour  ce  qui  concerne  la  blefTure  de  l’iris  ,  elle 
n’eft  pas  à  beaucoup  près  auflî  dangéreufe  que  fe 
le  perfuade  M.  Rouffilles.  Si  cela  étoir  ,  un  grand 
nombre  de  malades  courroient  rifque  de  perdre 
la  vue  à  tout  moment  dans  plufieurs  opérations 
qu’on  eft  obligé  de  faire  fur  les  yeux  ,  principale¬ 
ment  dans  la  cararaâe  ,  fuitout  de  celles  qui  otic 
contraété  des  adhérences  (î  intimes  avec  l’iiis  , 
qu’  I  elf  très  diflicile  de  venir  à  houe  de  les  en 
féparer  fans  déchirer  cette  partie.  Cependant ,  il 
n’en  réfulte  pas  le  plus  petit  accident  ,  comme  je 
m’en  fuis  convaincu  dans  plufieurs  opérations  de 
catiraéles  adhérentes  par  des  coups,  ou  des  pi- 
qfrjs  d’inflruinens  tranchans  5c  piquans,  5c  dan^ 


!ine  infinité  (î^lu:tres  opérations ,  que  fai  été  oMigé 
de  faire  dans  la  chambre  antérieure  de  l’œil ,  ^ 
fur  l’iris  ,  dont  j’ai  quelquefois  emporté  des  por¬ 
tions,  comme  il  arrive  aiiffi  affez  fouvent  dans  l’o¬ 
pération  du  ftaphiloma. 

La  blellure  de  l’iris  eft  de  fi  peu  de  conféquence^ 
qu’on  peut  l’ouvrir  même  de  route  fa  longueur 
fans  rien  craindre.  La  preuve  en  eft  évidente  ,  fur- 
tout  lorfqu’on  eft  obligé  de  faire  une  prunelle 
artificielle  ,  comme  l’a  fait  heureufement  M.. 
Chefeldsn ,  célébré  Chirurgien  à  Londres,  ainfi  que 
le  rapporte  M.Heifter  dans  fa  Chirurgie,  Partition 
a.  Seéfion  i^Chap.jf.  page  &  Planche  17.  du 
même  Livre  ;  &  comme  on  peut  le  voir  encore 
dans  le  Traité  d’Opérations  de  M.  S charp  ^  très- 
Labile  Chirurgien  de  la  même  Ville,  que  j’ai  vu  il 
y  a  un  mois  &  demi  chez  M.  Daran  Chirurgien  , 
ordinaire  du  Roi ,  qui  enfeigne  ,  comme  M.  Cite» 
felden  ,  la  maniéré  de  fâire  cette  opération.  M» 
Rouftilles  a  donc  fort  mal  interprété  mon  fenri- 
ment  à  ce  fujet.  Pour  ce  qui  regarde  les  accident 
qui  ont  codtume  d’accompagner  l’opération  de  la 
cataraéte  ,  dont  l’inffammation  &  le  larmoyeinent 
font  lés  plus  confidérables  de  tous ,  Pinfiammation' 
eft  toujours  le  plus  i  craindre  ,  furtout  lorfqu’elle 
perfifte  long  teras  :  cet  accident  entraîne  prefqiie 
toujours  après  lui  une  fuppuration  totale  du  globe 
de  Pceil ,  fouvent  fans  rcmede.  Cette  fiippuration 
eft  quelquefois  fi  prompte,  qu’elle  arrive  en  moins 
de  14  heures  ,  quoique  la  cataraéte  ait  été  abattue 
dans  une  minute  ;  &  voici  comme  cela  fe  fait. 

Lorfq  u’on  porte  Pàiguille  dans  Pœil  ,  &  qu’on^ 
îa  dirige  fur  le  corps  de  la  catarade  pour  PabailTer, 
foit  antérieurement  ,  011  poftérieurement  ;  car  il' 
îî’y  a  que  ces  deux  méthodes  d’abaiffer  la  cararac- 
tSg,  (  je  compte  même  d’être  le  premier  qui  ai  porté' 
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‘jnon  aîguilîe  tout  droit  vei's  la  partie  âîitén'enre 
du  criflâlin  )  il  faut  toujours  que  la  capfiile  criftal- 
loide  foit  déchirée  dans  l’union  de  fes  deux  lames 
qui  rattachent  aux  procès  ciliaires  ,  &c  que  ce  dé¬ 
chirement  foit  fait  à  là  partie  fupérieure  moyenne, 
ou  inférieure  de  cette  capfule  antérieurement  ou 
poftérieurement  ;  &  comme  cette  capfule  eft 
fortement  unie  aux  procès  ciliaires  ,  ainlî  que 
nous  l’avons  déjà  dit ,  ik,  qu’elle  s’enclave  même 
dans  toute  la  circonférence  de  la  recine  en  forme 
de  langue  de  gueule  ;  il  efl  moralement  impolîible 
qu’en  preffant  avec  l’aiguille  fur  le  corps  du  crif- 
talin  antérieurement  ou  poftérieurement,  pour  le 
faire  fortir  de  fa  membrane,  ou  de  Ton  chaton,  que 
les  procès  ciliaires  (  qui  font  partie  de  la  chorroïde) 
ne  foient  tiraillés  de  même  que  la  recine  ;  par 
conféqiienc  tout  le  fond  de  l’œil  en  fouftrira  de 
violentes  lecouftes  &  commotions  j  tous  les  vaif- 
féaux  fanguins ,  limphatîques  ,  &  furtout  les  petirs> 
filets  nerveux  qui  répondent  à  ces  parties  ,fe  trou¬ 
veront  déchirés  &  crifpés  dans  leur  principe  ,  &  fe 
retireront  à  peu  près  comme  une  corde  à  boyau  , 
qui  fe  cafte  lorfqu’elle  eft  bien  tendue  ;  de-là  ,  il 
arrive  de  violentes  douleurs  à  la  tête  ,  aux  oreilles, 
aux  dents ,  dans  toute  la  circonférence  de  l’œil  & 
de  l’orbite  ,  fuivies  de  vomiftemens  &  d’une  infi¬ 
nité  d’autres  accidens  ,  &  enfin  quelquefois  de  la 
fnppuration  totale  de  cet  organe  ,  fans  que  Titis 
ait  été  ni  touché  ,  ni  bh.flé  en  aucune  maniéré  ; 
donc  ce  n’eft  pas  à  l’iris  blefte  ,  ni  déchiré  ,  qu’on 
doit  rapporter  tous  les  accidens  &  les  défordres 
qui  ont  coutume  de  fuivre  l’opération  de  la  cata- 
radie,  même  la  mieux  faite. 

Il  eft  aufti  abfolumenc  faux  que  l’adhérence  do- 
la  cataiadle  rende  la  prunelle  immobile.  Quelque 
forte  que  foit  la  preftioa  du  criûaiin  coune  la 


partie  poftériéure  de  îa  prunelle  ;  même  dans  p'ref^ 
que  toutes  lés  cataraéles  occafionnées  par  des  oph¬ 
talmies  internes  ,  la  prunelle  conferve  fouvent  le 
quart  de  Ton  mouvement.  Mais  j’ai  déjà  dit ,  que 
je  n’ai  pas  prétendu  niettre  ces  fortes  de  cataradles 
au  rang  des  autres  ;  M.  Roiifiüles  a  donc  pris  le 
change  dans  cette  occaiion.  Il  eft  vrai  que  le  peu 
de  mouvement  de  îa  prunelle  peut  en  impofer  à 
des  Oculilles  ordinaires  ,  &  les  empêcher  d’entre¬ 
prendre  des  opérations  heureufes.  La  cunraéLe  du 
feptiéme  malade,  dont  j’ai  parlé  dans  ma  première 
Lettre  ,  p.  4.  auroit  fans  doute  palTé  pour  incurable 
aux  yeux  de  M  RonfIilles,pui'qu’eile  étoic  de  cette 
nature.  La  prunelle  n’avoit  prefque  aucun  mou¬ 
vement, 5c  à  moins  que  d’y  faire  une  grande  atren  - 
tion  ,  à  peine  pouvoit-on  l’appercevoir.  Cependant 
cette  cataracte  a  parfaitement  réulîi  ,  5c  quoi¬ 
qu’elle  pariît  fort  adhérente  ,  je  ne  la  jugeai  pas 
telle.  Le  malade  ri^a  eu  aucun  accident  ,  &  voir  à 
lire  de  cet  œil ,  au  moyen  d’une  lunette  à  cata- 

M.  Roufîilles  n’a  rien  dit  de  nouveau  ,  lorfqu’rl 
a  afluré  que  toutes  les  cataraéfes  ne  fe  refTemblent 
pas  i  il  y  a  fort  long-teras  qu’on  le  fçait  ;  &  fans 
entrer  dans  un  détail  ici  trop  déplacé  ,  cet  Ocu- 
lide  auroit  fimplement  du  prouver,  s’il  hri  avoir 
été  pofîîble  ,  qu’il  n’y  avoic  point  de  cataraétes 
.  adhérentes  ,  fans  entrer  dans  un  long  verbiage  , 
qui  ne  peut  tout  au  plus  qu’ennuyer  un  le(fleur  , 
fans  l’inftruire. 

Je  le  répété  encore  ,  les  accidens  qui  ont  fuivî 
quelques-unes  de  mes  opérations  ,  ne  m’ont  ja¬ 
mais  fait  croire  que  les  cataraéfes  écoient  adhé¬ 
rentes  ,  tandis  qu’elles  ne  Tétoient  pas ,  Sc  s’il  faut 
que  je  cite  â  mon  tour  le  nombre  d’années  de  mes 
uavaux ,  j’ai  afléz  étudié  l’œil  Sc  fes  maladies 


pendant  près  de  vingt-cinq  ans  dans  des  ï^opi- 
taux  ,  plus  nombreux  fans  doute  ,  que  ceux  de 
Dreux  &  de  Chartres ,  furrouc  dans  celui  des  Ga¬ 
lères  de  Marfeille  ,  ou  j’ai  fart  plus  de  fept  mille 
expériences  fur  des  yeux  de  cadavres,  Sc  nombre 
d'autres  opérations  de  toute  efpéce  fur  des  fujets 
vivans ,  comme  je  fuis  en  état  de  le  prouver ,  pour 
m^êcre  laiHé  léduire  par  des  faulîes  apparences.  Je 
fuis  perfuadé  même  ,  que  fi  M.  Roufii  les  veuC 
faire  un  peu  d^attention  à  ce  que  je  viens  de  di¬ 
re  ,  il  conviendra  par  les  preuves  que  je  lui  en 
donne,  qu’il  y  a  des  cataractes  adhérentes , 
que  la  plupart  font  curables  ;  que  mon  aiguille 
n’efi:  ni  dans  la  Chirurgie  d’Heifter  ,  ni  ailleurs, 
que  l’opération  que  j’ai  faite  à  M.  Garion  ,  étoic 
bien  indiquée  ,  &  qu’elle  étoit  pofiible  ,  puifqu’iï 
n’efi  pas  nouveau  d’ouvrir  la  chambre  antérieure 
de  l’œil  ,  &  quede-Ià  on  peut  palTer  un  inftrumenc 
dans  la  chambre  poftérieure  pour  en  extraire  un 
corps.  Il  efi  vrai  que  cette  opération  m’efi:  parti - 
culicre  ,  &  M.  Rouffilles  n’a  pas  tort  de  dire,’ 
voila  du  oeuf  alTuremeiu,  puifqii’iîne  trouvera  pas 
une  pareille  obfervation  dans  aucun  Auteur.  Il  ne 
s’agit  donc  plus  à  préfent  que  de  prouver  que  les 
cataraéles  peuvent  être  tout  à  la  fois  fort  molles  ôc 
très-adhérentes  ,  très-molles  &  pierreufes,  &  que 
j’ai  réellement  guéri  les  6i  cataraéles  dont  j’ai 
parlé  dans  ma  Lettre. 

Les  cataraéles  peuvent  être  tout  à  la  fois, fort  moî- 
les  Sc  très-adhérentes.  J’ai  déjà  dit  que  l’adhérence 
de  la  cataraCle  fe  fornioit  toujours  plutôt  dans  fou 
état  de  mollcfi'e  que  lorfqu’elle  étoit  foüde  ,  la  cata¬ 
racte  peut  donc  fe  rencontrer  fort  molle  ,  &  très- 
adhérente  tout  à  la  fois  ;  une  catarade  peut  en¬ 
core  être  fort  molle  dans  toute  fa  circonférence  , 
te  fe  trouver  pierreufe  dans  fou  centre  j  c^eR  cq 
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que  faî  vâ  an/îî  plufîeursfais.  J^ai  même  commii» 
niqué  ie  z  Avnl  1741  ,un  e  obicrv^rion  à  iMcadé- 
mie  Royale  des  Scienci“s  au  fujer  de  la  pétr  fica- 
tion  d(i  criRalin  ,  &  To/Iidcation  dss  memb  .mes 
de  l*neil  :  la  cacaraéle  étoïc  ce  )endanr  loir  mobe 
dans  coure  fa  circoiifei ence.  Voi  i  les  propres 
termes  de  M.  Morand, qui  ra*écrii  ie  la  part  de  l’A- 
Cadémie,  Sc  à  qui  j'ai  envoyé  K  s  p'eces  off  üfes 
>->  j^jî  préicnté  ,  Montieiir ,  i  î’Aca.'cmie  Royale 
as  des  Sciences  ,  cel  e  je  vos  trois  odfervations  qui 
»5  roule  fur  la  étrificanon  tlu  cnflalin  ,  &  Pom- 
ficacîon  des  membranes.  Cette  obfetvation  a  été 
35  très-bien  reçue  ,  &  elle  fera  inlerée  dans  PHif^ 
33  toire  de  certe  année 

3’ai  auflî  obfervé  plnfieurs  fois  que  le  milieu 
de  la  cararaéle  étoit  pierreux  ,  &  très-fouvent  of- 
feux  fur  des  cataraéles  que  j’ai  abattues  à  des  ma¬ 
lades,  J’ai  trouvé  ces  cataraéles  fort  molles  dans 
la  circonférence,  comme  je  viens  de  le  dire  ,qui 
n'ont  paslaiiïe  de  bien  réufïîr,  H  ne  nie  refte  donc 
pins  qu’à  citer  les  malades  que  j’ai  opérés,  pour 
accomplir  les  foixante-une  cataraéles  que  j’ai  réel¬ 
lement  guéries.  Des  "5  que  j’ai  opérées  dans  l’es¬ 
pace  de  près  de  deux  ans  à  Paris  ,  comme  je  î’ai 
avancé  dans  ma  Lettre  ,  que  M,  Roulfilles  fe  per- 
fuade  une  fois  pour  toutes  ,  que  je  n’ai  pas  préten¬ 
du  en  impofer  au  Public  ,  &  fi  je  n’ai  pas  nommé 
tous  les  malades  dont  je  parle,  c’eft  que  bien  des 
perfonnes  ne  me  l’avoientpas  confeillé  ;  mais  la 
défiance  de  cet  Oculifte  m’oblige  à  lui  communi¬ 
quer  cliaritab’ement  la  lifte  de  ces  malades  :  je 
î’avois  épargnée  au  Public  pour  ne  pas  le  fatiguer. 

Je  finis ,  en  priant  M.  Rouffilles  de  fe  fouvenir  , 
que  deux  confrères  doivent  traiter  vis-à-vis  l’im 
de  l’autre  avec  modération  les  qneftions  ,  où  ils  fe 
îrouvenc  d’un  fentiment  contraire  ,  &  qu’ils  le 
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düîVenr  par  rel^eél  pour  le  Public ,  auranî  que 
par  refpeél  poi^r  eux- mêmes.  Les  injures  &'  les 
termes  durs  ,  ou  peu  mefures  ,  ne  pjfleront  amais 
pour  des  arguifiens  aux  yeux  des  gens  éclaMés.  Ail 
(urplus  je  prends  la  liberté  de  l’avertir  encore  ,  qn’iî 
peur  defoimals  écrire  contre  moi  ,  autant  qu’il 
lui  plaira  ,  fms  que  je  lui  réponde.  J^-dtne  mieux 
employer  mon  Wms  à  tac,  er  de  m’inflaiire  ,  au¬ 
tant  qu’il  me  lera  yolîible  ,  dans  un  art  dont  l’éten¬ 
due  t  liimmenfe,  Une  feule  découverte  ,  quelque 
médiocre  qu’elle  foit  me  dédommagera  abon- 
dantment  de  Lar  patience  ,  avec  laquelle  je  prends  le 
parti  de  la'ifn-  en  repos  ceux  qui  tenteront  inutile¬ 
ment  de  troubler  le  mien  par  dî-  f  rudes  aceufattons, 
ou  par  des  injures  que  je  tacherai  par  ma  droirure, 
m  na  plication,  &  par  la  vérité  dont  j'e  fais  pro- 
fefîion  ,  de  ne  pas  mériter  qu’on  m’aceufe  ,  6c  je 
fais  vœu  de  préférer  le  parti  du  flence  ,  à  la  tti/lre 
fatisfaélion  de  rendre  des  injures  pour  des  injures. 
Signé  ^  Daviel.  A  Paris,  le  p<'emier  J  aiUet  1749* 

S^tpplénient  des  foixante&  une  caîa'''aEles  dont 
fa  parlé  dans  ma  première  Lettre. 

Madame  Morel ,  ans  ,  place  du  vieux  Lou^ 
vre  ,  deux  cataraéles  depuis  7  ans. 

Le  Sr  Soquet,  40  ans  ,  catarade  depuis  i  ans; 
rue  du  Bouloir ,  chez  leu  Ml.  de  Herfan  ,  près  un 
Bourrelier. 

M.  du  Vochel,  6 ^  ans ,  une  catarafte  depuis  fix 
ans  ,  à  Abbeville  en  Picardie. 

Charles  Malo  ,  6e^  ans  ,  deux  catarades  depuis 
fîx  ans  à  Bicêtre, 

Marie  Mabil ,  z  ç  ans ,  cat iraéle  depuis  18  ,  avec 
ophtalmie  &  ulcères  de  la  cornée  tianfpa.rente 
Tj  efnel  ;  fauxbourg  Paint  Antoine. 
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Carîîéritie  Perrin  ,  Servahte  ,  30  ani ,  dedî  éâ- 
tarantes  ,  depuis  deux  ans  de  l’œil  droit  ,  gau¬ 
che  huit,  avec  ophtalmie  &  ukeiesde  la  cornée 
tranfparente  ,  de  Verdun. 

Jean  Ché  ,  des  Nos  en  Champagne  ,  deux  caca- 
^icl■es  depuis  dix  ans, avec  ophtalmie  conliaérable 
far  les  deux  yeux. 

Marie  Septier,  femme  de  jean  Chauvin,  Me- 
iiuilier,^rj  ans,  rue  5.  Antoine,  près  les  Ehlans 
Trouves ,  cataraéde  depuis  deux  ans. 

Madame  Abert,  60  ans,  une  cataraefte  depuis 
deux  ans  ,  à  Bourges. 

Louis  Bourgeot ,  71  ans  ,  deux  catara^les  depuis 
trois  ans  ,  de  Coulommiers  en  Brie. 

Jean-François  Boufquer ,  ancien  So!datdeNa- 
varre,de  Villefranche  en  Rouergue ,  3<îans,ca-» 
raraèle  depuis  deux  ans. 

M.  Milon,  Cabaretier  de  Rofoy  en  Brie*  âgé 
de  66  ans  ,  cataraéFe  depuis  quatre  ans. 

Mad.  de  Brie  ,  47  ans,  cataracte  depuis  deux  ans, 
avec  ophtalmie  &  ulcères  de  la  cornée  tranlparea- 
îe  ,  place  des  VièloireS,  chez  Mlle  Migniere. 

M.  Genêt ,  Hôte  de  Nemours ,  auquel  M.  Rouf* 
filles  avoir  abattu  une  cataradle  à  l’œi!  o;auche 
depuis  Je  dix-feptiéme  Mai  1746  ,  dont  ce 
malade  n’a  rien  viî  après  l’opération  ,  &  a  fouf- 
fert  de  violentes  douleurs  ,  quoique  cette  catarac¬ 
te  fut  de  la  meilleure  eTpece,  félon  le  rapport  dudit 
malade  &  de  ceux  qui  l’avoient  viî  avant  l’opéra-» 
lion  ;  l’œil  de  ce  malade  efi:  totalement  perdu  fans 
aucune  relTource;  il  efb  fâcheux  pour  M.  Rouflilles 
que  je  fois  forcé  par  lui-même  de  me  juflifier  à  Tes 
dépens  ,  je  ne  prétends  cependant  pas  le  taxer  d’i¬ 
gnorance  pour  avoir  manqué  une  cataracte, ce  qui 
peut  arriver  au  plus  hibile  OciiJifte, 

J’ai  opéré  une  cataraéle  à  l’œil  droit  du  Sr  Ge- 
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fit:  ,qui  n’en  voyoir  pas  deppis  cinq  i^ns  :  cettç 
opération  m’apa  traiteipent  réufîî,&  (ans  qu’il  mç 
fpu  .furvenu  ie  moindre  accident. 

Je  compte  piélentement  que  la  furprife  de  M, 
Eoulîillcs  -'.oit  cefler,  lorfqu’il  verra  le  Tupplémenc 
des  6  i  çataraéjl.es  que  j’ai  guéiies  ,  comme  je  l’ai 
avancé  dan.?  ma  pjremiere  Lettre  ;  Sc  (î  c’étoit  une 
perte  pour  le  Public  de  n’en  avoir  cité  que  4  r  de  ^  ^ 
comme  l’a  malicieufement  dit  cet  Oculifte,  ]e  viens 
de  réparer  cette  perte  en  nommant  les  10  catarac¬ 
tes  qui  me  reftoient  encore, mais  ja  fuis  fâché, com^ 
fneje  l’ai  déia  dit,  que  M  RoufTillcs  m’ait  mis  danf 
la  dure  néccfîîté  de  nommer  ce  dernier  malade  , 
dont  je  n’aurois  j  nnais  dit  un  mot ,  fi  cet  Oculis¬ 
te  ne  m’avoit  pas  attaqué. 

Copie  d'un  Certificat  de  plufieurs  jMédecmi 
CT  Chirurgiens  de  Adompellier  ^  ejui  protia 
'  vent  l adhérence  de  la  CataraÜe  occafion^ 
pée  par  une  pir^ure  d’’ épine. 

Nous  Antoine  Fizés  ,  Gonfeillcr  ,  Mcdecir^ 
dn  Roi  ,  en  l’üniverfîté  de  Médecine  de  Mont¬ 
pellier  ,  de  la  Société  Royale  des  Sciences  , 
O.rti^ons  que  )e  Sieur  Jacques  Daviei  ,  Maître- 
cs-Arts,  Chirurgien  Juré  de  Mnrfeille  ,  entretena 
fur  içs  Galères  du  Roi  ,  de  la  Société  des  Sciences 
de  Touloufe  ,  AfTocié  ,  Correfpondant  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  Membre 
de  celle  des  Sciences  de  l’InRituc  de  Bologne  , 
ProfefTeur  &  Démonftrateur  Royal  de  Chirurgie 
^  d’Anatomie  de  ladite  Ville  de  Marfeillc  ,  a  f’ajç 
avec  beaucoup  de  dextérité  ,  &  entier  fuccès  , 
notre  prélence  ,  l’opération  de  la  cataraéfe  a  l  ociJ 
di:oi.5  du  Sieur  Jacques  Carquei  >  âis  du  Sieut  An-j 
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toineCarquet,  Maître  Apoticaire  <îe  Montpellier,’ 
laquelle  cararadie  avoir  été  occafionnée  par  une 
piqûre  d’épine  depuis  fepe  ans  ,  ce  qui  Pavoic 
rendue  adhérente  du  côte  du  petit  angle  ,  &  fai- 
foit  la  grande  difficulté  de  l*operation  ,  qui  n*a  été 
fuivie  d’aucun  accident.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
figné  le  piéfent  Certificat.  A  Mon  pellier  le  i>  Fé¬ 
vrier  174^3.  Signé  » 

Fitzgerald  ,  Profefleur  en  Médecine  ,  8c  Bota¬ 
nique  de  la  même  üniverfitéde  Montpellier,  &  de 
la  Société  Royale  des  Sciences  ,  certifie  la  incinc 
chofe  comme  M.  fizes. 

Gouraigne  ,  de  la  Société  Royale  des  Sciences  , 
premier  Médecin  de  la  Chanté.  Soulliers  ,  Serres, 
Heniy  Sc  Mejan,  Maîtres  Chirurgiens ,  qui  attes¬ 
tent  la  même  chofe. 

Nous  Maire  ,  &  Lieutenant  de  Maire  ,  Confuls 
Sc  Viguieis  de  la  Ville  de  Montpellier  ,  cci  riHons  à 
tous  ceux  qu*il  appartiendra  que  Me/îîeurs  Fizes,  <Sc 
Fitzgerald  ,  qui  ont  figné  le  Certificat  ci  deiTus  , 
font  Profelleurs  Royaux  en  PUniv  rfité  de  Mé¬ 
decine  de  Montpellier  ,  comme  aulîi  que  M  Gou- 
ta  gne  ,  qui  a  pareillement  ligné  le  préf  nt  Cer¬ 
tificat  ,  ell  premier  Médecin  de  la  Chaiiré  de  la¬ 
dite  Ville  ,  &  que  les  Sieurs  Soulliers,  Serres, 
Henri  Sc  Mejan  font  Maîrres  Chiruig'ens  de  la¬ 
dite  ViPe  ,  aux  feings  delqutls  foi  doit  être  ajou¬ 
tée  ,  tant  en  j-igcment  que  hors  En  foi  de  quoi 
cous  avons  ligne  le  pré'ent  ,  5c  frit  contre-figner 
par  notre  Greffier  ,  5c  i  icelm  fait  pofer  le  fceati. 

&  armes  de  ladite  Ville  Fait  à  Montpellier  le  17  Fé¬ 
vrier  1743.  Signe,  'Ntida.l  ^  Lieutenanr  de  Maire 
V.  r.Baftide^  Conful.  Bctger  ^  Conlul.  Par  lefdics 
Sieurs  ,  ,  pour  le  Orrjjier. 

Cette  lettre  ejl  extraite  du  Mercure  de  Juillet 
£74?  i  2.06. 


AVIS  AU  PUBLIC. 


Comme  il  eft  revenu  depuis  quelque  rems  à  M, 
D^viel  ,  qu^on  avoir  débité  dans  le  Public  qu’il 
étoïc  paiti  pour  s’en  retourner  à  Maifeille  ,  il  a  été 
bien  ailé  de  donner  avis  du  contraire  ,  6i  d’avertie 
ceux  qui  auioienc  pu  le  croire  ,  qu’il  a  fixé  pour 
toujours  (a  réfidenct  à  Paris  ,  oii  il  a  fait  venir  tou¬ 
te  fa  famille  depuis  ic  8  du  mois  de  Mai  dernier  , 
le  Roi  Payant  honoré  de  la  Charge  de  Ton  Chiiur- 
gien  Oculide  le  premier  Janvier  auffidernier.il  de¬ 
meure  toujours  lur  le  quai  Malaqua.s  ,  piès  l’Hô¬ 
tel  de  Boni  Ion  ,  dans  la  Maifon  de  M.  Mandat, 
M.  ître  des  Requêtes  .  oii  1  continue  de  faire  des 
Cours  parriculieis  poui  les  maladies  des  yeux  ,  de 
prendre  des  peufionnaiies  chez  lui  pour  ces  fortes 
de  ma  adies  On  le  trouve  tous  les  matins  depuis  fept 
heures  jufqn’à  dix  ,  &  Paprès  midi  ,  depuis  trois 
jufqu’à  cinq  à  fa  mailon  On  prie  ceux  qui  vou¬ 
dront  lui  cerne  dorénavant  de  que  qu’endroit  que 
ce  Toit  ,  d’aifr  nchir  leurs  Jetrres ,  fans  quoi  ü  ne 
fera  aucune  réponfe. 
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